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De Règne animal à L214. Une voix pour les
animaux : les relations Homme-Animal sous
la plume de Jean-Baptiste Del Amo
Entretien avec Jean-Baptiste Del Amo

Victoria Ferracioli et Yasmine Belhadi

TEXTE

Victoria  Ferracioli  : Pouvez- vous nous parler de votre parcours  ?
Comment en êtes- vous arrivé à la litté ra ture et à l’enga ge ment
mili tant ?

Jean- Baptiste Del  Amo  : J’ai un parcours un peu atypique pour un
roman cier – en tout cas pour un roman cier fran çais – parce que je
n’ai pas du tout fait d’études univer si taires ni litté raires. En réalité, j’ai
fait des études de travailleur social. Je n’ai jamais envi sagé l’écri ture
comme un métier, ou du moins, la possi bi lité de l’écri ture comme
métier m’a toujours paru exclue. En revanche, l’écri ture a toujours été
présente dans ma vie, et ce depuis l’enfance. Je crois que le fait
d’écrire des histoires, d’inventer des univers, est quelque chose qui
m’a toujours accom pagné de loin. Ce n’était pas une pratique que
j’avais de manière continue mais ça reve nait de façon systé ma tique.
J’écri vais des nouvelles et j’ai écrit ce qui était pour moi un roman, qui
était en réalité un texte un peu long vers mes onze ans. Mes parents
n’avaient pas spécia le ment de biblio thèque ; je suis venu à la lecture
avec une litté ra ture assez popu laire qui m’a fina le ment donné le
goût du storytelling – de vouloir raconter des histoires en tout cas.
Les choses ont changé quand j’étais déjà jeune travailleur social  : j’ai
présenté une nouvelle pour un prix qui récom pense de jeunes
auteurs de nouvelles et mon texte avait été primé. À cette période,
j’étais deman deur d’emploi et je me suis dit que je pouvais peut- être
m’accorder une année sabba tique pour travailler un roman avec véri‐ 
ta ble ment, cette fois, l’objectif de le présenter à des éditeurs. Je
n’atten dais pas forcé ment d’être publié, mais je souhai tais avoir un
retour de profes sion nels. J’ai alors écrit le manus crit  d’Une éduca‐ 
tion libertine, mon premier roman publié. Contre toute attente, je n’ai
jamais repris mon travail de travailleur social parce que j’ai compris
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qu’il me fallait avoir une certaine dispo ni bi lité pour l’écri ture. Au
départ, j’ai vrai ment consi déré cette oppor tu nité comme une liberté
de sortir d’un système sala rial, même si avec le temps ça s’est avéré
un peu plus compliqué que cela, car la soli tude de l’écri vain est aussi
une forme de rupture avec une réalité sociale et professionnelle.

Yasmine  Belhadi  : De ce fait, envisagiez- vous le mili tan tisme
comme un vecteur de socia bi lité ?

J.-B  D.  A.  : Le mili tan tisme a toujours fait partie de moi, mais pas
forcé ment le mili tan tisme pour la cause animale. J’ai grandi dans une
famille qui était rela ti ve ment engagée dans l’éduca tion popu laire, en
tout cas ma mère est assez mili tante. Mes parents, de gauche, étaient
engagés dans le milieu asso ciatif. Le choix de devenir travailleur
social était vrai ment guidé par une volonté mili tante. L’idée d’être
utile à quelque chose était le moteur de mon désir d’entrer très tôt
dans la vie active. J’avais vrai ment ce besoin d’être dans l’action. C’est
ce senti ment qui est à l’origine de mon mili tan tisme, qui se mani fes‐ 
tait à la fois par mon métier mais aussi par des enga ge ments asso cia‐ 
tifs. J’ai beau coup cru en l’action citoyenne, j’ai toujours fait partie
d’asso cia tions mili tantes. Puis, ce n’est que bien plus tard que je me
suis plus sérieu se ment inté ressé à la ques tion du droit des animaux.
Elle est apparue assez tardi ve ment, même si j’ai toujours eu un intérêt
parti cu lier pour les animaux. Curieu se ment pour moi, cette affec tion
était décor rélée de l’anti spé cisme, que je ne connais sais pas. À ce
moment- là, même si je me posais des ques tions sur l’exploi ta tion des
animaux, cela me semblait être un mal néces saire. Je n’avais pas les
outils, je crois, pour véri ta ble ment comprendre ce système. Ce n’est
qu’entre 30 et 35 ans, pendant que  j’écrivais Règne Animal – lorsque
j’ai commencé à visiter des élevages indus triels – que j’ai décou vert
une réalité ignorée ou que je soup çon nais sans doute, mais à laquelle
je n’avais jamais été confronté direc te ment. Cela coïn ci dait aussi pour
moi avec une prise de conscience envi ron ne men tale et écolo giste.
C’est à partir de là que j’ai inter rogé ma consom ma tion de viande et
mon rôle de citoyen, s’il fallait (ou pas) s’engager et quels étaient les
rapports de domi na tion entre l’Homme et l’Animal.

Y.  B.  : D’où vient l’initia tive de  l’ouvrage L214, Une voix pour
les animaux  ? Était- ce une propo si tion des éditions Arthaud  ? De



De Règne animal à L214. Une voix pour les animaux : les relations Homme-Animal sous la plume de
Jean-Baptiste Del Amo

l’équipe de L214 (en sachant que les direc teurs n’y étaient pas parti‐ 
cu liè re ment favo rables) ? De vous- même ?

J.-B D. A.  : J’avais déjà rejoint L214 à titre d’adhé rent à cette période,
parce que j’avais décou vert leur travail qui m’avait semblé formi dable.
À peu près au même moment, l’asso cia tion avait reçu une propo si tion
d’ouvrage de la part des éditions Arthaud. Effec ti ve ment, au départ,
les repré sen tants de l’asso cia tion étaient rela ti ve ment peu enthou‐ 
siastes du fait qu’ils avaient l’impres sion qu’il n’y avait pas grand- 
chose à raconter. Ce sont eux qui m’ont demandé si j’accep tais de co- 
écrire l’ouvrage avec eux. C’était un véri table pas de côté pour moi qui
ne suis pas du tout jour na liste, mais j’ai accepté la propo si tion car
c’était une façon pour moi de rejoindre leur cause. Fina le ment c’était
un travail commun qui a été réalisé juste après la paru tion  de
Règne animal.

V.  F.  : Vous dites, au début de votre  ouvrage L214 Une voix pour
les  animaux, qu’en 2016, l’asso cia tion L214 vous a demandé de
présenter les images d’une nouvelle enquête réalisée à l’abat toir de
Mauléon- Licharre. Vous y indi quez votre hési ta tion, en partie
causée par l’appré hen sion que votre  roman Règne  Animal, publié
peu de temps après, soit consi déré comme mili tant. Tout d’abord
vous dites que «  jusqu’alors, [votre] enga ge ment était resté
personnel. » Qu’est- ce que la publi ca tion de L214, Une voix pour les
animaux et le fait d’avoir rendu votre mili tan tisme public a apporté
à votre enga ge ment ?

J.-B D. A. : Cela n’a rien changé à titre personnel car mon enga ge ment
était déjà exis tant. J’avais cessé de consommer des produits d’origine
animale et décidé de m’engager plus avant dans le mili tan tisme. En
revanche, ayant une parole publique, même modeste, il m’a semblé
naturel de l’utiliser pour défendre ce combat- là. C’est peut- être la
vision des médias ou des lecteurs sur mon roman qui a changé. Le
texte a plus été perçu par le prisme de mon enga ge ment, comme un
roman mili tant, ce qu’il n’était pas nécessairement.

V. F. : Vous nous expli quiez qu’avant votre enga ge ment, vous n’aviez
pas les outils pour comprendre tous ces systèmes d’exploi ta tion.
Fina le ment, votre ouvrage n’est- il pas devenu cet outil ?
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J.-B D. A. : Oui, je l’espère, parce que je crois que toutes les enquêtes,
comme celles réali sées par L214, sont égale ment des outils qui
permettent aux gens de décou vrir une réalité que bien souvent ils
ignorent ou ignorent dans les détails. Cela permet une prise de
conscience, ou du moins de confronter les gens à une réalité qu’ils ne
peuvent ou ne veulent pas voir. Pour moi, la confron ta tion de ces
vidéos, ces images, ces enquêtes et toute la litté ra ture qui existe dans
le domaine de la recherche anti spé ciste et sur le droit des animaux, a
été utile dans mon chemi ne ment personnel. Ce que l’équipe de L214
et moi voulions avec ce livre, c’était retracer l’histoire de l’asso cia tion,
son origine, la manière dont elle fonc tionne, tout en donnant aux
lecteurs un aperçu du contenu qui est diffusé pour qu’ils puissent
s’inter roger. Nous restions conscients du fait que lorsque quelqu’un
achète un livre sur L214, c’est que cette personne s’inté resse déjà à la
cause animale. On ne tombe pas sur cet ouvrage par hasard. C’est
peut- être moins vrai aujourd’hui, car la média ti sa tion des enquêtes et
la géné ra li sa tion du débat sur la ques tion du droit des animaux a
attisé la curio sité du grand public pour les acteurs de ce combat que
sont les militants.

Y. B. : La forme de l’essai de L214, Une voix pour les animaux a retenu
notre atten tion. L’utili sa tion du «  je  », l’inté gra tion de nombreux
témoi gnages, etc. nous donnent parfois l’impres sion d’être dans un
roman. Ce format acces sible rompt avec les habi tuels ouvrages
scien ti fiques sur la ques tion. Nous serions inté res sées de
comprendre comment vous mêlez ou disso ciez la part mili tante
dans vos romans et la part romancée de votre essai. Quel est votre
rapport à ces deux genres litté raires et comment distinguez- vous
l’argu men taire que vous y faites ?

J.-B D. A.  : Ce qui est certain, c’est que l’ensemble du maté riel infor‐ 
matif était très dense. Certaines parties nous semblaient néces saires,
comme celle sur les aspects de la cogni tion animale et du droit des
animaux, ou bien celle sur les enquêtes exis tantes, qui mises en
compa raison avec l’aspect légis latif, montrent la contra dic tion fonda‐ 
men tale qui existe entre un droit supposé être de la défense du bien- 
être animal et le système- même de l’élevage et de l’abat tage. Tout
cela, c’est l’arsenal théo rique, puis il y a l’appli ca tion dans la vraie vie
de tout un chacun. En rencon trant ces personnes, j’ai été touché par
leur parcours. C’est aussi cela qui m’a éclairé sur la manière dont on
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pouvait cheminer vers une prise de conscience et la manière dont on
pouvait l’appli quer à soi- même, la façon dont on devient acteur d’un
chan ge ment. Aujourd’hui, on se trouve souvent désem paré face à la
situa tion mondiale, la crise écolo gique par exemple ou la répar ti tion
inégale des ressources. De ce fait, le végé ta lisme et le véga nisme
semblent offrir un moyen d’action à la portée de tous, ce qui fait la
force du mouve ment anti spé ciste. Cela  dit, L214, Une voix pour
les animaux est un pas de côté dans ma carrière litté raire et je ne sais
pas si j’écrirai à nouveau un texte de cet ordre. Pour l’instant, je ne le
souhaite pas car je me sens profon dé ment roman cier. En revanche, je
dissocie tota le ment mon acti vité de mili tant de mon acti vité de
roman cier. J’ai le senti ment que la litté ra ture et la fiction ne doivent
pas nous donner du prêt- à-penser, mais soulever des ques tions, nous
désta bi liser, nous confronter à des zones d’ombre, à notre iden tité en
tant qu’être humain. Sans forcé ment nous donner de thèses ou de
pistes, la litté ra ture repré sente un vertige pour moi. Alors que bien
évidem ment, un livre  comme L214, Une voix pour les  animaux pose
des ques tions mais apporte aussi des réponses ou des pistes
de réponses.

V. F. : Lorsque vous décrivez le parcours des fonda teurs de L214, on
peut lire leur aver sion envers l’injus tice en général. Leur enga ge‐ 
ment a débuté par les luttes anti mi li ta riste, anti ca pi ta liste et profé‐
mi niste. Et plus tard, ils perçoivent dans le combat anti spé ciste une
conver gence de l’ensemble de ces luttes. Cette ques tion de l’inter‐ 
sec tion na lité (une lecture complexe des domi na tions qui s’abattent
sur les corps) nous inté resse tout parti cu liè re ment dans ce numéro
de la revue Radar. Nous aime rions avoir votre point de vue sur
la question.

J.-B D. A.  : Oui, en effet, ce qui m’a surpris aussi dans l’ensemble de
ces parcours mili tants, c’est que beau coup venaient d’autres combats.
Peut- être qu’à travers le combat pour les droits des animaux, ils
avaient le senti ment de s’atta quer quelque part à une forme origi nelle
de la discri mi na tion et de la domi na tion. Aujourd’hui, on retrouve
effec ti ve ment l’inter sec tion na lité dans beau coup de combats  :
récem ment par exemple, on peut voir des membres du  mouvement
Black Lives Matters s’orienter vers des groupes liés à la lutte anti spé‐ 
ciste et qui expliquent juste ment la manière dont ces fonc tion ne‐ 
ments sont liés. C’est quelque chose auquel je suis véri ta ble ment
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sensible (et que vient d’ailleurs  soulever Règne Animal). J’ai le senti‐ 
ment que dans l’asser vis se ment des animaux, qui sont par défi ni tion
ceux qui n’ont pas de voix, se joue quelque chose qui est de l’ordre du
geste originel de la violence et de la domi na tion. Il n’est cepen dant
pas néces saire d’être sensible à cette théma tique pour s’inté resser à
la ques tion du droit des animaux et pour s’engager dans cette voie.
Mais cette rela tion entre les diffé rents combats me semble impor‐ 
tante. Très souvent de manière cari ca tu rale, les mili tants anti spé‐ 
cistes sont repré sentés comme des mili tants misan thropes, alors que
je ne crois pas du tout que ce soit le cas  : par exemple, beau coup
d’entre eux font des maraudes pour aller porter des repas aux
personnes sans- abri ou sont du moins engagés dans d’autres types
d’asso cia tions et de combats.

Y. B. : Ce qui nous semblait perti nent dans l’anti spé cisme, c’est que
ce mouve ment appa raît presque comme la fina lité de toutes les
luttes. La ques tion de l’anima li sa tion se dessine dans tous les
rapports de force : on parle de « traiter la femme comme un bout de
viande », les personnes raci sées ont pendant long temps été déshu‐ 
ma ni sées et portées au rang d’animal, etc. L’anti spé cisme se veut
une poten tielle solu tion pour accorder moins de crédit à toutes les
autres formes de domination.

J.-B D. A.  : Oui, c’est vrai que j’ai été très marqué – plus que par La
libé ra tion  animale de Peter Singer –  par Un éternel  Treblinka de
Charles Patterson, qui démontre la manière dont le voca bu laire de
l’anima lité a servi à l’asser vis se ment et à la domi na tion (en parti cu lier
des Juifs), mais aussi la manière dont le lexique permet d’établir une
domi na tion et un système de destruc tion d’un groupe. Je ne sais pas
si l’anti spé cisme est une solu tion, parce qu’aujourd’hui encore, l’anti‐ 
spé cisme reste une forme d’idéal, diffi ci le ment géné ra li sable du jour
au lende main, mais je crois que c’est ce vers quoi nous devons tendre,
ne serait- ce que pour essayer de préserver notre monde et nos
sociétés. Inévi ta ble ment, j’ai l’impres sion que par effet domino les
ques tions des droits des animaux sous- tendent ceux d’autres mino‐ 
rités. Dès que l’on pose la ques tion de l’indi vi dua lité et de la sensi bi‐ 
lité, on se confronte à toutes les autres ques tions de discri mi na tions
envers n’importe quel autre groupe. Il y a peut- être un point d’union,
au- delà des diver gences, qui fait qu’autour de ce combat- là, d’autres
combats peuvent émerger.
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V. F.  : Dans votre ouvrage L214, Une voix pour les animaux, lorsque
Sébas tien Arsac s’infiltre dans un abat toir Charal en tant
qu’employé, il parle de son expé rience de capture de vidéo en
caméra cachée et décrit ces lieux de cette façon : « Il y a des gens en
blanc, des ingé nieurs, une hiérar chie, des règles, des codes. Cela
évoque inévi ta ble ment la mons truo sité des camps durant la
Seconde Guerre Mondiale » (p. 57). Il décrit égale ment l’exploi ta tion
humaine qui est inhé rente à ces struc tures, souvent des immi grés
non formés et sous- payés. Plus loin, Olivier, un éleveur de vaches
recon verti dans l’agri cul ture bio confirme ce paral lèle en décla‐ 
rant  : «  Je sais combien l’élevage est devenu un double escla vage,
infligé aux animaux mais aussi aux hommes » (p.  118) Que pensez- 
vous de ces paral lèles glaçants entre l’élevage, l’escla vage et les
camps de concen tra tion  ? Pour beau coup de personnes, faire ce
type de compa raison pour rait sembler inap pro prié voire indé cent
car ce serait consi dérer qu’une vie animale est aussi impor tante
qu’une vie humaine.

J.-B D. A. : Ce sont des paral lèles que je trouve tout à fait perti nents,
qui ne signi fient pas que la vie d’un veau est égale à la vie d’un
homme, mais l’impor tance de consi dérer les inté rêts de chaque indi‐ 
vidu indé pen dam ment de son appar te nance à une espèce. Fina le‐ 
ment, les anti spé cistes ne militent pas pour que les animaux aient
exac te ment les mêmes droits que les êtres humains, cela n’aurait pas
de sens. En revanche, ils militent pour que l’on consi dère les inté rêts
des animaux au même titre que l’on consi dère ceux des êtres
humains. Ce sont d’ailleurs des inté rêts rela ti ve ment simples : ne pas
être tué, enfermé ou exploité, etc. Cela étant, lorsque l’on regarde le
fonc tion ne ment des diffé rents systèmes de domi na tion, on ne peut
qu’être frappé par leurs points communs. Le fonc tion ne ment de
l’abat toir, dans la divi sion même du travail, fonc tionne de telle sorte
que la respon sa bi lité de la mise à mort de l’animal et de sa trans for‐ 
ma tion en viande soit invi si bi lisée, excepté pour celui qui va direc te‐ 
ment tuer l’animal. C’est ce qui se passait dans les camps de concen‐ 
tra tion, à travers la ques tion de l’indus tria li sa tion de la mise à mort.
Chacun disait qu’il ne faisait qu’accom plir les ordres qui lui avaient
été donnés, qu’il ne s’agis sait que d’un petit bout de l’opéra tion, etc.
C’est ce qui a juste ment été brillam ment décrit  dans Un
éternel  Treblinka et aussi dans ce qu’en ont relevé beau coup de
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rescapés des camps qui ont témoigné, et qui par la suite, se sont aussi
engagés sur la ques tion du droit des animaux. Ce ne sont pas des
paral lèles qui me heurtent. Je pense que s’ils choquent, c’est parce
que l’on croit réel le ment que les anti spé cistes mettent sur un pied
d’égalité l’être humain et l’animal. Mais il s’agit au contraire de
prendre en compte la singu la rité et l’indi vi dua lité de chacuns. Et il se
trouve que beau coup d’inté rêts sont similaires.

Y. B.  : Depuis l’instau ra tion d’une philo so phie occi den tale héritée
d’Aris tote, il y a cette idée qu’il y aurait des êtres de culture et de
civi li sa tion, à savoir l’Homme, et des êtres d’instinct et de pulsions,
à savoir les animaux. La ratio na lité a ainsi long temps été préférée
aux émotions, car propre aux animaux.

J.-B  D.  A.  : Ce qui ne résiste pas deux minutes à l’analyse car,
aujourd’hui, l’avan ce ment des décou vertes sur la cogni tion animale
nous montre que non seule ment il existe des formes de culture chez
les animaux mais aussi des orga ni sa tions sociales complexes. On a
long temps cru que les animaux ne souf fraient pas, puis on s’est
aperçu qu’ils souf fraient ; on croyait que les animaux n’avaient pas de
langage, puis on s’est aperçu qu’il exis tait en réalité une multi tude de
langages (que malheu reu se ment nous ne sommes pas toujours à
même de comprendre). Il y a donc aujourd’hui des preuves qui nous
montrent qu’en réalité, cette fron tière qui avait été décidée de
manière assez caté go rique entre l’humain et l’animal ne tient pas et
est très flot tante. Tous les jours, on découvre que la barbarie et
l’anima lité existent avant tout chez l’homme, davan tage que chez
l’animal qui tue prin ci pa le ment pour se nourrir.

V. F.  : Juste ment, ce paral lèle avec la voix dont vous parlez est très
inté res sant, car il nous a semblé, lors de la lecture de Règne Animal,
que la commu ni ca tion par la parole est quasi ment absente. Les
humains comme les animaux vivent à travers leurs émotions et
leurs sens. Le père d’Éléo nore dépérit en silence, seul son corps
nous parle de sa douleur. Éléo nore, quant à elle, semble vivre au
jour le jour et lorsqu’elle tombe amou reuse, la rela tion se tisse en
silence. Nous y avons vu un lien avec l’impos si bi lité de commu ni‐ 
quer verba le ment entre l’Homme et l’animal. Dans la pensée carté‐ 
sienne, le langage est consi déré comme la présence de la
conscience de l’autre. Vous évoquez, dans le titre de votre ouvrage
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L214, une voix pour les animaux, cette idée de redonner une voix ou
du moins de la prendre en consi dé ra tion. Vous démon trez à bien
des égards dans votre ouvrage que la commu ni ca tion se transmet à
travers les corps et que la parole ne nous rend pas forcé ment
plus humains.

J.-B D. A.  : Heureu se ment, aujourd’hui, même si on en paye les frais,
nous commen çons à sortir de cette vision de l’animal machine
(répandue par Descartes) qui, parce qu’il serait dénué de qualité
d’expres sion, serait inca pable d’avoir des émotions et de ressentir la
douleur. Cela fait main te nant une cinquan taine d’années que la
science tend à démon trer le contraire. Il est vrai que ce qui m’inté res‐ 
sait en  écrivant Règne  Animal était de montrer et d’illus trer une
commu nauté du vivant et du sensible en appro chant les person nages
humains et animaux d’un même point de vue. Ne pouvant rentrer
dans la psyché de l’animal – si ce n’est par une forme d’anthro po mor‐ 
phisme –, j’ai pensé que le langage corporel était le plus évident. C’est
un langage que l’on sait avoir en commun : lorsque l’on parle de souf‐ 
france, on parle une langue commune. Qui plus est, c’est un livre qui
décrit le milieu paysan, qui par nature est un milieu assez taiseux. Je
voulais essayer de déve lopper une écri ture qui soit celle de la physi‐ 
ca lité, de l’obser va tion et de la sensa tion, bien plus qu’une écri ture de
la psycho logie. Plus j’avance dans mes textes, plus je me désin té resse
de la psycho logie car je me suis aperçu que le geste pouvait en dire
tout autant  ; il permet aussi de créer de la poétique et de donner
nais sance à une langue singu lière. Je crois que c’est ce que cherche
peut- être tout roman cier, de créer quelque chose qui lui soit propre.

Y.  B.  : Cette poétique du geste revient en perma nence  dans
Règne  Animal à travers la posture du soin, qu’il s’agisse du soin
accordé aux animaux, à la nature ou aux personnes malades. C’est
un aspect que nous souhai te rions aborder avec vous  : au début du
livre, les femmes sont très présentes, elles s’occupent des animaux ;
à la fin, ce sont les hommes qui gèrent l’élevage devenu indus triel et
de masse, alors que les femmes de la famille sont la plupart du
temps dans la maison, à prendre soin les unes des autres et des
enfants. Sous le prisme du fémi nisme de la première vague, les
femmes étaient exploi tées pour la concep tion et l’éduca tion des
enfants. Malgré leur assi gna tion aux tâches domes tiques, elles
étaient égale ment très présentes à la ferme, comme vous le
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décrivez bien dans votre ouvrage. Pour tant, elles semblent
aujourd’hui très distantes du milieu de l’élevage fermier. Doit- on y
voir un rapport avec les nouvelles pratiques violentes d’élevage de
masse ?

J.-B D. A. : Bien sûr, il y a une diffé rence fonda men tale entre l’élevage
tradi tionnel et indus triel. Dans le tradi tionnel, où il n’y avait qu’une
dizaine d’animaux à la ferme, le rapport à l’animal était plus indi vi dua‐ 
lisé. Dans l’espace de l’élevage indus triel, la quan tité fait que le
rapport indi vi dua lisé à l’animal est impos sible. Je ne crois pas que le
fait qu’il y ait ou non des femmes dans les élevages chan ge rait grand- 
chose, même si par expé rience, quand j’ai rencontré des ouvriers en
porcherie, j’ai toujours été frappé par le fait que ceux qui sauvaient le
plus souvent les animaux, qui les extra yaient pour les soigner, étaient
bien fréquem ment des femmes davan tage que des hommes. Ce sont
éton nam ment les femmes qui sont bien plus présentes dans les bâti‐ 
ments de mater nité. Je ne sais pas pour quoi. Est- ce que l’on attend
natu rel le ment d’elles qu’elles soient à même de dispenser des soins ?
Le soin relève histo ri que ment du domaine des femmes, à juste titre
ou non, que ce soit de la nais sance à la mort  ; même les toilettes
funé raires étaient autre fois majo ri tai re ment accom plies par les
femmes. Même si, bien sûr, on a tous ces images de fermières qui
égorgent des lapins, à l’instar de la Géni trice dans Règne Animal, j’ai
quand même le senti ment que l’élevage intensif reste un système
éminem ment masculin qui symbo lise la violence. C’est ce que j’ai
voulu montrer dans l’ouvrage : cette lignée d’hommes, qui de père en
fils, trans mettent la violence qui finit par être incarnée dans l’élevage
intensif. Cela ques tionne le rapport au patriarcat, à la violence
des hommes.

V. F.  : Juste ment, dans votre  livre L214, une voix pour les  animaux,
vous citez Cathe rine Rémy, cher cheuse en socio logie au CNRS et à
l’EHESS, auteure du  livre La fin des bêtes  : une ethno gra phie du
travail de mise à mort des animaux. Après avoir exposé les dérives
parfois sadiques des personnes en charge de tuer les animaux, vous
reportez son travail sur le rapport violent que l’homme entre tient
avec l’animal durant l’abat tage. Cathe rine Rémy souligne l’absence
de compas sion envers les animaux et l’aspect combatif, viril et
symbo lique de la lutte avec l’animal, syno nyme de courage et de
force. Vous présentez une forme de mascu li nité qui s’abat sur les
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animaux par une absence d’empa thie, de compas sion, d’émotions.
On retrouve égale ment dans la publi cité, tout comme dans l’imagi‐ 
naire collectif, l’idée que la consom ma tion de viande est quelque
chose de viril et masculin.

J.-B D. A.  : Oui tout à fait. D’ailleurs très souvent, un des argu ments
les plus rebattus quand il est ques tion de végé ta risme, c’est de
comparer l’Homme au lion («  mais le lion mange aussi des
animaux ! »). Cela n’a rien à voir avec de l’anti spé cisme : on en vient à
comparer l’Homme à l’un des plus grands préda teurs, sans aucune
consi dé ra tion des diffé rences physio lo giques. Il appa raî trait à
n’importe qui que nous n’avons pas la même mâchoire qu’un lion…
Cultu rel le ment, l’homme est condi tionné pour manger de la viande.
L’un des aspects inté res sants du travail de la philo sophe Florence
Burgat qui a écrit L’huma nité carnivore est de démon trer qu’il se joue
une forme de combat symbo lique entre l’homme et l’animal. Elle
suggère que nous ne sommes peut- être pas dans une forme de disso‐ 
nance cogni tive  : l’Homme sait très bien que l’animal est tué et qu’il
souffre pour être mangé  ; s’il le mange, c’est juste ment pour asseoir
sur lui sa supé rio rité. On peut être tenté de voir les mêmes ressorts
de domi na tion dans le rapport entre les hommes et les femmes. On
parle d’ailleurs de préda tion sexuelle dans les cas de harcè le ment ou
d’abus. J’ai été surpris de voir qu’il y a beau coup plus de femmes qui
sont enga gées dans le végé ta risme et le combat anti spé ciste, et
encore plus étonné d’apprendre que, par ailleurs, beau coup des
hommes engagés dans ces combats travaillent énor mé ment sur les
ques tions de genre et de redé fi ni tion de la masculinité.

Y. B.  : Vous évoquiez en début d’entre tien qu’être végan ou végé ta‐ 
rien appa raît comme une forme d’action indi vi duelle. Quelle est
alors la part des luttes collec tives et des luttes indi vi duelles dans le
mili tan tisme  ? On entend souvent dire que ce sont les lois et les
entre prises qui doivent faire bouger les choses car une partie des
citoyens semble renier toute respon sa bi lité éthique en tant que
simples consom ma teurs. Où se trouve la limite entre la volonté
indi vi duelle à réel le ment changer et une réelle modi fi ca tion socié‐ 
tale de nos modes de consom ma tion ?

J.-B D. A.  : Je pense que c’est un combat qui ne peut qu’être mené à
des niveaux diffé rents. D’abord, au niveau collectif en mettant la
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pres sion sur les poli tiques – ce que font les mili tants de L214 au
travers de reven di ca tions, de publi ca tion de mani festes, de péti tions
et de sensi bi li sa tion des poli tiques au niveau local et national. Il y a
bien évidem ment les indus triels qui jouent un rôle majeur dans le
chan ge ment  : en conti nuant à sensi bi liser les gens au chan ge ment
indi vi duel, les entre prises, qui sont tout à fait oppor tu nistes, n’auront
pas d’autre choix que d’adapter leur offre à la demande. Si la viande
existe et qu’elle est commer cia lisée à ce point, c’est parce qu’il y a
avant tout une demande. En inflé chis sant la demande, inévi ta ble‐ 
ment, on fera appa raître d’autres propo si tions sur le marché. C’est ce
qui se passe depuis une dizaine d’années avec l’appa ri tion de tous
les produits simili carné et toutes les alter na tives dans la restau ra tion
et dans la grande distri bu tion. C’est ce qu’il se passe aussi avec l’inter‐ 
dic tion des cages pour les poules pondeuses. Il doit égale ment y avoir
un travail de lobbying, qui consiste à faire pres sion sur les entre prises
pour les inciter à changer les choses (cela a fonc tionné pour les
condi tions de récolte des œufs). Les combats indi vi duels et collec tifs
ne peuvent être disso ciés. Il y a la néces sité de faire changer les gens
sur leur rôle de consom ma teurs, tout autant que la néces sité d’un
travail collectif sur la pres sion des poli tiques et des
groupes industriels.
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